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Hrnri GAussEN. - Géographie des Plantes. 
1 vol . in-16, 222 p., 8 cartes et figures, Coll. 
Armand Cou11. Prix broché : 10 frs. 50. 
« Dans le vaste domaine de la Géographie 
physique, on peut étudier les questions relatives 
au règne mincirai. On peut étudier la géogra­
phie des climats. On obtient ainsi un tableau 
du milieu dans lequel s'est installée la vie. Celle­
ci peut faire l'objet de trois sciences : la géo­
graphie des plantes ou ph]>togéographie, la 
gtographie des animaux ou zoogéographie et 
la gfographie humaine.» 
Ainsi s'exprime M. H. GAuSSEN, Professeur à 
la Faculté des Sciences de Toulouse, dans le 
petit livre de bonne vulgarisation qu'il vient de 
pnblier et qui fait le point dans cette question 
1i complexe de la géographie botanique. 
M. H. GAUSSEll ayant de très bonne heure 
commencé à parcourir les montagnes des 
Pyrénées ariégeoises, au milieu desquelles il a 
grandi, a su unir la science du géographe à 
crlle du botaniste herborisant. Et la thèse qu'il 
a présentée en 1926 sur la Végétation •le la 
moitié orientale des P]>rénées. n'est que la 
1ynthëse des observations accumulées durant 
de longues randonnées dans ces Pyrénées que 
au! ne connait mieux que lui. Personnellement, 
j'ai eu la chance de pouvoir l'accompagner 
usez souvent  dans ses excursions et je conserve 
au dflicieux souvenir des journées passées en 
montagne auprès d'un tel guide. 
Dans son livre, M. H. GAUSSEN n'a pas seu­
lement voulu donner une analyse plus ou moins 
détaillée des nombreux travaux de géobota­
nique parus dans le monde. Il a voulu, avant 
tout. faire œuvre personnelle et prendre nette­
ment position en face de théories qui s'af­
frontent. Il a voulu, également, faire œuvre de 
gfographe, et au lieu d'étudier l'action du 
milieu sur la répartition des plantes, ainsi que 
le font la plupart des Auteurs, il préfère 
rt!ourner le problème et considérer les aires 
dts plantes comme des faits objectifs qu'il y a 
lieu d'expliquer. Ceci constitue la t• partie de 
l'ouvrage : c'est l'étude de la géographie de 
la plante prise isolément. L'étude des pro­
blèmes relatifs à leurs groupements constitue 
la 2". 
Dès le début, les différents procédés de dissé­
mination des plantes, ainsi que les obstacles 
qu'elles rencontrent dans l'accroissement de 
lrurs aires (obstaclrs dus au milieu physique, 
dus au milieu biologique, dus à l'homme) sont 
rapidement passés en revue. Ce chapitre plus 
particulièrement destiné au'IC personnes non 
spécialistes, eftleure cependant des questions 
trcs importantes, telle que celle de l'origine 
des espèces, linnéons ou jordanons. Nous lais­
serons ici de côté les hypothèses philosophiques 
(adaptation, épharmonisme, monotopisme. poly­
topisme ..... ) et les discussions, auxquelles cea 
problèmes peunnt donner libre cours. pour ne 
voir que l'intérêt pratique de ces études, en ce 
qui concerne l'origine des plantes cultivéea. 
M. H. GAUSSEll rejoint ici les idées du grand 
agronome qu'est M. VAVILOV qui veut que les 
centres fondamentaux d'origine du plantes 
cultivées, qui sont en même temps les foyers 
probables du développement de l'agriculture. 
« jouent fréquemment le rôle d'accumulateurs, 
d'une étonnante diversité de variétés ». 
Cette étude prouve que la capacité de dissé­
mination des espèces est insuffisante pour faire 
occuper à chaque végétal toute l'aire possible 
pour lui : il faut faire intervenir l'histoire de 
la plante et montrer le développement progres­
sif de son aire. 
L'exposé de ce que nous savons de la végéta­
tion au cours des temps géologiques, permet à 
M. H. GArSSEN d'exposer la théorie de la 
période xérothermique, théorie dont il s'est 
fait le champion et qu'il a magistralement 
exposée, tout d<!mièrement, dans une confé­
rence donnée sous les auspices de la Société 
botanique de France. 
La superposition des aires sur une carte, 
conduit tout naturellement à la notion de 
région florale et l'auteur suit les principes que 
FLABAULT avait développés dans son Introduc­
tion à la Flore de France de CoSTE (1901). 
L'étude de cet exemple concret prouve que 
des plantes d'origine très différente sans aucun 
lien de parenté entre elles. peuvent avoir des 
besoins écologiques qui leur permettent de 
vivre côte à côte. C'est l'étude de ces groupe­
ments qui constitue la deuxième partie de 
l'ouvrage. 
Les phytogéographes sont loin de s'être mis 
d'accord sur une classification des groupements 
végétaux. Deux théories sont en prt'sence : 
celle de la Formation et celle de l'A8HoclaUon. 
M. H. GAUS!Ell prend nettement position et ae 
déclare partisan de la Formation, 
Que faut-il entendre par là, et quelles raisons 
donne-t-il de son choix ? 
Partant du principe incontestable que la 
végétation se répartit en ensembles. visiblea 
sur le terrain même pour un non initit, il pro­
pose à la suite d'Ht:GUET l'EL VILLAR (1) que ces 
groupements soient appelés Srn�cl<H. Une 
Spnécfe. est caractérisée par une physionomie 
qui en fait une formaUon : forêt de Hêtres. 
lande à Bruyères, garrigue à G:-niHta "corpfnt1 
etc .... , si l'on adopte le vocabulaire simple et 
(1) H. del Viller. - Geoboténica. Analysé par J. 
TROCBAlll in R""ue de Botanique appliquée p. 242-
2f3, 1932. 
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reprcscntatif de l'Auteur. La liste des plantes qui 
constitue cette S}'nécie, ou cette Formation, s 'ap­
pellera une S}'mph;vtie. alors que pour BRAUN­
BLAllQUET c'est un individu d'Association et 
pour Du Runz un fragment d'Association. Le 
concept d'Association naitra alors, non de la 
comparaison des physionomies. mais de celle de 
compositions floristiques des différentes S;vné­
ciea, c'est-à-dire. suivant les Auteurs : des 
S}'mph}'tiea - individu d'ABBociation =­
fragment d'Association. Cette comparaison 
mcflra en évidence la présence d'un noyau 
commun de plantes « caractéristiques » ou 
« constantes », qui caractériseront l 'AsHoci<t­
tion. 
M. H. GàUSSIN n'est pas partisan de l'Asso­
ci<ttion, car il prétend que dans une région 
riche en espèces végétales. dans la forêt équa­
toriale par exemple, on ne pourra pas trouver 
cc noyau de plantes communes faisant appa­
raitre la notion d'Association. Au contraire, 
les milieux aquatiques, les milieux tourbeux, 
en un mot toutes les régions où la liste totale 
des végétaux est courte, permettront de définir 
ce groupement. Et la conclusion de l'Auteur est 
ndte : 1 'Association conçue comme une réalité 
objective n'existe pas. alors que les conditions 
de milieu, les seules intéressant le géographe, 
déterminent la po�sibilité de telle ou telle For­
nudion et d'une seule. 
En effet, si nous considérons le même milieu 
en Europe et en Amérique du Nord (donc dans 
la même région florale, il portera des s}'nécies 
de même physionomie (forêt, prairie), mais 
il comprendra des s;vmph}'ties différentes. 
li s'en suit que l'étude des Formations est 
fondamentale pour le géographe, car elle 
matérialise sur le terrain une sorte de synthèse 
des conditions du milieu. Celui-ci impose la 
Formation (forêt, steppe, garrigue, savane, 
tomillare), il permet une certaine B}'mph}'tie. 
Quoiqu'il en soit, ces groupements végétaux, 
ces S}'nécies sont en perpétuelle transforma­
tion, d ces transformations agissent d'un côté 
sur la physionomie, d'un autre sur la flore. 
Cette notion dynamique. dont ALLORGE en 
France, CûMEllTS en Amérique ont été les pro­
moteurs est des plus interessante, et it est 
nécessaire que le géographe comprenne la 
signification dynamique des paysages végétaux 
qu'il rencontre. Ces paysages s·ont presque 
toujours dus à l'action de l'Homme qui modifie 
plus ou moins profondément la vegétation natu­
relle : c'est donc une question de géographie 
hnmainc. 
Mais c'est aussi une question qui intéresse 
l'agronome et le forestier. Parmi les stades pro­
gressifs ou régressifs de la végétation, certains 
sont ntilisables pour l'Homme, d'autres sont 
simplement valorisables, d'autres enfin ne sont 
susceptibles d'aucune utilisation agricole ou 
forestière immédiate. De sorte que connaissant 
la succession naturelle des types de végétation 
sous l'influence des diverses modifications qu'il 
peut produire (irrigation, drainage, labour) 
l'agronome saura mieux cc qu'il va obtenir et 
évitera des tentatives malheureuses. D'autre 
part, le forestier possédant la notion géobota­
niquc d'étage de végétation et sachant distinguer 
la valeur forestière des différents sols grâce 
aux groupements de plantes indicatrices, ne 
sèmera pas le Sttpin sur sol tourbeux ou en 
dehors de l'étage qui lui convient. On pourrait 
objecter que l'empirisme avait déjà trouvé la 
plupart de ces résultats: mais c'est le rôle de 
la science de les expliquer pour éviter le ph11 
possible les expériences désastreuses. Et 
puis l'empirisme n'existe pas toujours, par 
exemple lorsqu'il s'agit d'introduction de nou. 
ve Iles cultures dans les régions tropicales. Si 
ces principes pratiques de dynanisme ava ient 
été connus, et surtout observés, on aurait 
peut-être évité la destruction abusive de la forêt 
dense, ce qui a amené le développement de la 
savane stérile et la transformation dusol krtile 
en latérite improductive. Combiend'errcunre!J. 
tives aux acclimatations auraient pu également 
ètre évitées. Malheureusement la découvcrle 
de principes scientifiques n'entraine pBJ forcé· 
ment leur utilisation par les intéressés, et je doute 
fort qu'un phytogéographe soit jamais consulté 
par un colon qui veut créer une plantation. C'est 
ainsi que l'on voit une entreprise, financiere il 
est vrai, vouloir cultiver en « grand » le 
Ricin, dans un sol dunaire, sec, en pleine rrgion 
sahélienne. Pauvres actionnaires confiants d 
crédules 1 
C'est l'intérêt du livre de M. H. Gussu. de 
ne pas laisser dans l'ombre les questions 
pratiques souvent délaissées : on a t rop ten· 
dance, en France, â faire de la botanique et de 
la botanique appliquée deux sciences indrpen· 
dantes et sans relations entre elles. Et ceci ut 
malheureusement vrai pour les autres disci· 
plines. -
Où ! 'Auteur fait encore œuvre personnelle, 
c'est lorsqu'il expose ses conceptions relatives 
â la cartographie des fgroupements végétaux. 
Partant du principe que des Formations diffé· 
rentes appartiennent au même ph}'lllm évolu· 
tif lorsqu'elles dérivent les unes des autres, il 
réunit dans une même représentation, au 
moyen de teintes plates surchargées de diffé· 
rents signes conventionnels, la conception 
statique et la conception dynamique. 
Ce ne sont d'ailleurs pas de simples sugges· 
tions, puisque M. H. GAUSSE!! a déjà dressé 
5 cartes au 1/50.000 des productions végétales 
des régions de PerpignaJJ, Port-Vendres d 
Cerbère. Il est certain que l'existence de m 
documents précis rendrait de grands services 
en mettant nettement en évidence, au bout 
d'un certain nombre d'années, l'évolution da 
tapis végétal. Il est 'implement regrettable 
que ce travail ne soit pas fait pour des paJI 
entiers. 
L'ouvrage se termine enfin par l'étude 
résumée de la végétation de la France, étude 
basée sur la notion de ph}'lum et sur la classi· 
fication édaphoclimatique des synéciea. Ce 
dernier point peut seul être utilisé dan! 
l'aperçu de la végétation du globe, car il ut 
impossible, dans l'état actuel de nos connais· 
sances d'y distinguer des ph}'lum. 
Evidemment, M. H. GAl:SSEN n'a pas pu, 
dans une quarantaine de pages, développer 
suffisamment ces deux chapitres. li en résulte 
une certaine aridité, dont il s'excuse lui-mime. 
Aussi nous voudrions pouvoir manifester ou 
désir : c'est que cet excellent petit livre, 
conçu avec un souci évident de logique, de 
présentation claire et didactique, soit suivi 
d'un traité où tous les chapitres pourraient 
avoir le développement nécessaire, et oil de 
nombreuses photographies (M. H. GAtssu, 
possède une si belle collection relative au 
Pyrénées!) éclaireraient le texte. Est-cc trop 
demander à l'activité de !'Auteur? 
Jean TROCBAlll. 
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P. L. FÉRARD, - Beoyowsky, Gentil­
homme et Roi de fortune, Collection 
des c Médaillons coloniaux > sous la 
direction de Georges HARDY. Larose, 
Paris, 1931, 1 vol., 125 pages ; prix 12 fr. 
li est des gens auxquels s'attache une sing�-
lière destinée et dont la vie est une perpe­
tuelle succession de luttes et d'efforts qui 
tournent mal au moment même où ils pa raissent 
devoir porter leurs fruits. Benyowsky compte 
parm i ceux-là. _Ce « �agnat de i:"ologne et de Hongrit », à l 'ame bien trempee, au corps 
yigoureux rt qui offrait. sans c.onteste, 
de 
hautes qualités de chef et de d
_
ommateur. f':!t 
an grand vaincu. Une vie peut etre un enchai­
nement de péripéties, sans que celui 
_
qui l .a mcne mérite le terme le plus souvent pejorahf 
d' « aventurier ». 
Benyowsky fut lanc
.
é dans. l 'ave�ture sans 
l'avoir cherchée. li éta it en L1thuan1e, sur les 
terres que lui avait léguées un de ses oncles, 
lonqu'il fut rappelé en Hongrie; pa� la mor:t 
de son pere dont la fortune , qui lui revenait 
de droit , avait été acca parée par des beaux­
frèrcs. Homme d'énergie , Benyowsky a des 
rlactions vives et après s'être assuré. de l a  &délité de ses vassaux, i l  reprend ses biens l es 
armes à la main. Calomnié auprès de r: mpé­
ratrice Marie-Thérèse il est banni et r uiné. 
Tel est le point de départ de la vie « aventu­
rière » de notre héros. Marié. allait-il mener 
11ne existence paisible ? Il n 'en est rien. Car 
c'est la guerre entre les catholiques de Polofne 
et les protestants, alliés des Russes, et i a 
offert son épée au;c . c::mfé�érés. �3:tailles . et exploits, dure caphv1te puu le vo1c1 entramé 
dans un complot contre l'autorité despotique 
de l'impératrice. Tout marche à souhait, lorsque, 
pour une stupide rais.on , tout est dé.vo�lé. C'est la fuite avec son ami. le major suedo1s Wyn­
bladth. la fuite, l'espoir et la trahison. An lieu 
de la liberté promise, le voici sur la r oute de 
l'exil vers le Kamtchatka . Il faut lire le récit 
de so� séjour â Bolshetzk-Astrogg . ou toute sa 
volonté. son énergie, sont tendues vers la libé­
ration. Rien ne manque aux soubresauts des 
.c;ombinaisons échafaudées par une poignée d'in-
111rgés. ni le dramatique amour de la fille du 
Gouverneur pour leur chef, Benyowsky. La 
révolte éclate, violente, sanglante et se ter­
mine par la libération. Pérégrinations du Kamt­
·chatb à l'ile de France. puis retour en France. 
D'emblée il che rche à obtenir qu'on l'em­
ploie« à fo rmer des établissell! ents au de! à. du Cap ». Il a sur ce sujet des idees fo rt prec1ses 
et des principes que bien des « coloniaux » 
actuels gagnera ient â mé�iter. Son ,Pr?gra��e 
ne manque point , par ailleurs • .  d �dees gene­
reuscs qui témoignent d'un esprit libre. 
On le dest ine à Madagasca r . Son ordre de 
mission est conçu de t e lle sorte qu'en a.yant 
l'air de lui donner carte blanche, Il le hvre 
·c pieds et mains liés »au gouverneur de l'ile 
de France. 
Parti de Lorient le 22 mars 1773, i l y arrive 
le 22 septembre de la même année. C'est alors 
une lutte sournoise de ! 'Administration de l 'Ile 
contre le comte. Sa mission est officiellement 
·désapprouvée. Le gouverneur et l'intendant _se le renvoient de l'un à l'autre sans le recevoir. 
La réputation de droiture, de fermeté du comte 
inquiéte â elle seule ces paresseux et ces exploi­
teurs. Les troupes de Benyowsky. parquées 
·dans l'ile. sont en partie défail l antes, tra vail-
lées par des propos défaitistes. Cependant des 
volontaires se présentent au comte de Ternay 
et ! 'intendant Maillart interdit à q uiconque 
de quitter l'île. Toutefois, avec 300 hommes, 
Benyowsky réussit enfin à embarquer au début de 
février 1774 et parvient le 14 à la baie d'Anton­
gil. Il y trouve le détachement qui s'y é tai t 
rendu directement de Lorient en piteux ttat. 
Ses efforts. joints à une grande diplomatie. se 
heurteront sans cesse à l'hostilité démoraliaante 
de! 'Administration de l 'île de France. li s 'attire 
la sy .npathie d'un grand nombre �e tribus. or­
gan ise ! ' Etablissement , fonde Louubourg, crée 
de nombreux comptoirs que doublent des ports 
militaires, entreprend d 'importants travaux 
publics. Il faut lire aTec soin les pa51cs du livre 
de Férard (p. 74-92), au cours desquelles on 
voit les étonnantes réalisations du comte, sa­
pées par la mauvaise foi, l'intrigue et la h�ine 
jalouse, la situa tion terrible dans laquelle 11 se 
débat au milieu des révoltes indigènes. des mala­
dies et des deuils. Ces pages, tous ceux dont 
! 'énergie et la foi se sont. trouvées rapid�ment 
sapées aux Colonies , les l iron t avec émotion. 
Benyowsky, trahi, ne s� soumet pa� :.11 aban­
donne le service de la I' rance ... Vo1c1 que le 
roman s'ajoute à cette vie déjà si active et si 
pleine d'imprévu. Une vieille servante no ire 
prétend posséder la preuve que Benyowsky est 
le fils de la fille du dernier roi de la province 
de Mananare, Ramini. cependant qu 'un sorcier 
prédit un bouleversement dans le gouvernement 
de Madagascar et demande au descendant de 
Ramini de se faire connaître. Et notre gentil­
homme hongrois, est sacré roi de Madagas�l!r 
par les grands chefs assemblés. Il part auss1tot 
pour ! 'Europe dans le but de proposer un 
traité de commerce et une alliance avec la 
France ou un autre pays. Il débarque en 
avril 1777. Son projet de colonisation n'est 
pas agréé. En Autriche, il prend les armes 
pendant la guerre de succession de Bavière. 
Opérations commerciales malheureuses pour 
le compte de la Hongrie. Pour son plan d'oc­
cupation de Madagascar, il tro uve l'appui 
moral de Joseph Il et recueille des capitaux en 
Amérique où une société commerciale se co ns­
titue. Le 25octobre1784. le voici reparti vers la 
grande île. Les événements dés lors ac préci­
p itent. A terre, attaqué par les Sakalaves dana 
le N. O. de l 'ile. son navire l'abandonne. De 
Souillac , gouverneur des iles, ae félicite encore 
de sa mort lorsqu'il apprend que Benyow sky 
s 'apprê te à attaquer Fou i pointe . Sous pe ine de 
sombrer dans le ridicule, l'île de France orga­
nise une expédition . A travers les forêts �paissea 
du cap Est, la troupe s'avance. Bcnyowsky 
alerte ses hommes et tire lui-même le canon ... 
Un coup rate. Pr�nant un fusil, il vise Larcher 
lorsqu'il s 'écroule frappé à mort. Telle rut la 
fin de Benyowsky. La médi ocre personnalité 
de ses vainqueurs a sombré dans l 'ou bli . Mail 
le souvenir de Benyo wsky « gen ti lhomme et 
roi de fortune », plane encore snr les forêt. 
d 'Antong;i . G. PETIT. 
Joseph DELMONT. - La capture dea 
grands fauves et des Pachydermes, 
traduit de l'allemand par Eugène GAu­
TIER. In-8° écu avec 8 gravures hors 
texte. Librairie Pion, Paris, 1933. 
M. Joseph Delmont a passé vingt annees de 
sa vie à parcourir le m on de pour y capturer 
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des bêtes sauvages destinées soit aux ménageries, 
soit aux jardins zoologiques. C'est dire qu'il a 
eu une e-xistence mouvementée et, qu'ayant 
voulu courir les aventures, il  n'a point manqué 
d'en rencontrer. 
C'était une vocation. «li n'y a pas d'ecole 
de l'aventure, dit-il. Il faut être né avec un 
cœur aventureux. Beaucoup d'appelés, peu 
d'élus. » 
Joseph Delmont fut un élu. Né en Autriche, 
le seizième de 1i enfants, il commence par 
s'enfuir il 8 ans avec des saltimbanques, reste 
avec eux cinq ans, est repris par ses parents, 
et s'échappe de nouveau pour retrouver la vie 
errante. Un accident l'empêche de continuer 
son métier de gymnaste ; il devient gardien 
chez un dompteur d'Eléphants, oil la rencontre 
d'un chasseur d'animaux sauvages fixe sa desti­
née. C'est alors qu'il s'embarque pour les Indes 
pour y commencer ces voyages qui occuperont 
vingt ans de son existence. 
Le livre qu'il nous présente aujourd'hui a 
une saveur toute particulière: on sent qu'il 
a été vécu, et que les observations qu'il pré­
sente à ses lecteurs �ont celles d'un homme 
averti et sincère. M. Delmont nous prévient 
qu'il n'a pas étudié l'histoire naturelle sur les 
bancs de l'école: on s'en aperçoit il la fraîcheur, 
à l'imprévu de ses impressions. Il a abordé la 
nature en primitif, c'est-à-dire sans idées pré­
conçues, sans parti pris de théories; il l'a regar­
dée, et il l'a comprise. C'est pourquoi la lecture 
de son livre est supérieurement intéressante : 
elle fait aussi se lever devant nos yeux, comme 
il le dit dans sa conclusion, les images écla­
tantes de la jungle, la forêt vierge, les déserts, 
les pampas, les neiges et les mers. 
J'en veux cependant signaler particulièrement 
quelques chapitres. Celui qu; traite du langage 
des animaux, par exemple, rempli d'observa­
tions curieuses que ne peut guère fa;re qu'un 
coureur des bois sauvages : car« ce n'est qu'à 
Le Gérant: G. PETIT. 
l'homme civilisé qu'il est interdit de pénétrer 
très avant dans le langage des animaux ». 
La « parenthèse sur la sensibilité des ani­
maux», elle aussi, mérite d'être lue avec soin 
par tous ceux qu'intéressent les êtres qui vivent 
autour d'eux et, de même encore, beaucoup 
d'autres chapitres. Le livre est attrayant d'un 
bout il l'autre, rempli qu'il est d'observations 
puisées il bonne source et consciencieusement 
rapportées. 
Il me semble bien, toutefois. qu'une légere 
erreur doive être signalée. A plusieurs re­
prises, notamment dans Je chapitre « Fait.s tl 
gestes des Fourmis exotiques» l'auteur parait 
avoir confondu les Termites et les Fourmis.Ce 
qu'il raconte des « Fourmis blanches » a bien 
l'air de s'appliquer aux Termites, et d'ailleurs 
(page 109) il parle « des endro:ts où vivaient, 
soit des Termites, soit d'autres Fourmis no­
tiques. » Mais la valeur du livre n'en ut nul­
lement diminuée. 
Il faut savoir gré à M. Eugène Gautier, d'noir 
mis à notre portée, par une traduction fidèle tl 
élégante à la fois, l'ouvrage de M. Joseph Drl­
mont : il a su lui conserver tout ensemble sa 
clarté et sa saveur, et c'est un résultat qu'il n'est 
jamais facile d'atteindre, pour un traducteur. 
Et je ne puis m'empêcher encore de citer les 
dernières lignes de ce volume, qui sont foui à 
l'honneur de leur auteur. Après avoir tvoqué 
les contrées lointaines qu"il a fréquentées ri 
dit qu'il serait heureux d'y passer ses demièm 
années, il conclut : « Par exemple, je ne son­
gerai plus à capturer des animaux. Je sens trop 
de tristesse et de remords au souvenir de tsnt 
de pauvres bêtes il qui j'ai ravi leur liberté.Je 
ne voudrais pour rien au monde avoir encore 
à enfermer un seul animal derrière les bar­
reaux d'une grille. Dn moins n'en ai-je jamais 
fait souffrir aucun volontairement. Et c'est ma 
consolation 1 » 
G. PORTEVlll. 
P. ANDRÉ. Imp. Paris. 
